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L'esprit de Hodler dans
la peinture genevoise

ALEXANDRE FIETTE, MARIE GAITZSCH, LUCINDA PASCHE

«PRENEZ TOUS LES GRANDS CHEFS D'ÉCOLE DU PASSÉ ET VOYEZ

SI AUCUN N'A EU CETTE DÉSASTREUSE INFLUENCE, EST DEVENU LA

NOURRITURE TELLEMENT QUOTIDIENNE ET FACILE À ENGLOUTIR DE

SES ÉLÈVES, QU'ILS LUI AIENT PRIS SA COMPOSITION, SA COUPURE ET

SES PERSONNAGES, SON GOÛT, LE MANIÉRISME DE SES MAINS, DE SES

GESTES ET DE SES PLIS, SES TRUCS ET SES TICS[...] »\
BIEN ACERBES SONT CES REMARQUES FORMULÉES EN 1913 DANS

LA PRESSE GENEVOISE PAR WILLIAM RITTER, CRITIQUE DÉSORMAIS

OUBLIÉ, CONTRE FERDINAND HODLER, AUJOURD'HUI PLUS QUE JAMAIS

RECONNU. ELLES N'EN EXPRIMENT PAS MOINS L'AVEU DE L'IMPORTANCE

DE SON APPORTA SES CONTEMPORAINS. ET SI L'ON RÉAGIT, AVEC

VIRULENCE COMME IL EST DE COUTUME DANS LES DÉBATS QUI AGITENT

GENÈVE, LE PEINTRE TROUVE DES DÉFENSEURS DE SON ART ET DE SA

VISION DANS CEUX QUE SON ŒUVRE INSPIRE.

1 Exposition L'Esprit de Hodler dans la

peinture genevoise (Maison Tavel,
28 septembre 2018 - 24 février 2019).
À gauche, Alexandre Mairet (LaTour-de-Peilz,
1880 - Genève, 1947). Les Tilleuls dépouillés,
vers 1906. Huile sur toile, 105 x 150 cm.
Collection privée, Genève.
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La
peinture genevoise, plutôt animée par un esprit

commun, celui de Genève peut-être, que par les

principes d'une école, porte les marques de son héritage.
Pourtant, Hodler, s'il a développé très tôt le goût de

transmettre, ne s'est vu confier la charge d'enseigner à l'École
des beaux-arts de Genève qu'un court moment, peu de

temps avant sa mort.

Élèves, amis et émules

Rares sont ceux qui ont pu se prévaloir d'être à proprement

parler des élèves du maître. Stéphanie Guerzoni
(1887-1970) en est une, assidue, pendant les dernières
années du peintre, alors qu'il est désormais à l'apogée de

sa gloire. Elle offre un témoignage de la personnalité de

Hodler, de son histoire et de son enseignement près de

quarante ans après sa mort à travers un ouvrage consacré
à celui à qui elle voue toute sa vie une vive admiration2.
La relation qu'elle fait de ce qu'elle a vécu dans l'atelier
du peintre est également parvenue par une interview
filmée faisant d'elle le seul maillon nous reliant à Hodler

par l'oralité3. Le rapport de maître à élève et leur compréhension

mutuelle nous rétrocèdent probablement une
réalité biaisée, mais combien significative. Intégrant le

cours de composition, la jeune femme sera en phase avec

l'enseignement par lequel Hodler cherche, sans l'exprimer,
à faire passer ses principes et ses convictions.

Les débuts de Stéphanie Guerzoni, qui loue l'atelier

du maître après son décès, restent essentiellement
guidés par sa leçon. Elle prendra cependant son indépendance

artistique, quittant l'inspiration symboliste pour
atteindre la reconnaissance grâce àses portraits, ses

paysages italiens et ses vastes compositions murales. Ainsi
écrit-elle: «Hodler eut une grande influence non seulement

sur mon art mais aussi sur ma vie. Sur mon art non

pas en expliquant, mais en montrant comment il fallait
voir et travailler: en bloc, sans hésitation. Sur ma vie, en

m'enseignant qu'il fallait l'aborder largement et la

comprendre sainement»4.

Beaucoup bénéficient de l'enseignement de Hodler,
sans être à proprement parler des élèves. Parmi eux,
Georges Darel (1892-1943)5 reste particulièrement en

phase avec le maître qui en fait son assistant de 1912 à

1916, ce qui laisse une empreinte sur ses œuvres de

jeunesse. En 1919, il reprend lui aussi l'atelier du peintre, celui
de la rue du Rhône, à son retour de ses années provençales.

On pourrait également mentionner Johann Robert
Schürch (1895-1941) qui, juste après Darel, se met au
service de Hodler.

Entre critiques et louanges

Les attaques répétées provenant tant de la critique que d'une

opinion publique s'exprimant en des termes blessants, qui
tiennent plutôt de la raillerie que de l'affirmation d'un avis

sur son art, ont foncièrement marqué Hodler, sans ébranler le

personnage à l'apparente force et rudesse, comme le raconte

Stéphanie Guerzoni6. Toute sa vie, et surtout quand le succès

et la reconnaissance seront là, Hodler saura faire comprendre,

par la franchise de ses actes et de ses paroles, qu'il n'est pas
dupe de l'amabilité de certains. Il n'omettra également jamais
de rappeler les temps les plus difficiles qu'il a traversés et ce

qu'il lui en a coûté de rester fidèle à ses convictions.
Si l'on peut accorder aujourd'hui un quelconque mérite

à ces attaques, dont le contenu apparaît désormais peu
pertinent, c'est bien celui d'avoir généré des démonstrations
de défense spontanées. Ainsi, Alexandre Mairet (1880-1947)

prendra à sa charge les frais d'édition d'une plaquette de

seize pages, qu'il rédige en écho à l'article de juin 1913 dont
sont tirées les quelques lignes citées en introduction. En cet
artiste de près de trente ans son cadet, Hodler a trouvé un

inconditionnel, un admirateur, dont la peinture atteste une
influence parfois littérale, notamment dans plusieurs toiles
réalisées entre 1906 et 1910 (fig. 1, 2, 10). «Hodler, avec ses

moyens simples et en quelque sorte primitifs, est merveilleux

d'invention, il se renouvelle toujours pour nous dire, en des

œuvres définitives, des vérités éternelles sur le sens de notre
nature intime et émotionnelle» écrit Mairet à la mort de son

maître dans un article à sa mémoire7.

La majeure partie de la nouvelle génération passée par
l'École des beaux-arts de Genève a reconnu, elle, l'importance
de l'apport de Hodler. Parmi ceux dont le lien à Genève restera

notable, on peut citer Alexandre Blanchet (1882-1961), William
Müller (1881-1918) et Albert Schmidt (1883-1970) qui, avec
Alexandre Mairet, disposent en 1909 des cimaises du Musée

Rath pour une exposition collective dans laquelle l'empreinte
de Hodler est majeure. À cette époque, le maître est fort de son

succès et a concrétisé sa vision, tant théorique qu'effective,
dans des œuvres aux thématiques récurrentes. Le traitement
hodlérien du paysage, des portraits, de la figure humaine ou

de l'arbre, selon ses principes du parallélisme et ce symbolisme

que l'on perçoit alors dans l'étrangeté de propos de

certaines toiles, est désormais révélé. Il devient un guide pour
cette génération de peintres qui ne formeront toutefois pas

école, comme le prouve l'évolution personnelle de chacun.

Devrait-on parler de disciples, au moins pour certains d'entre
eux? La relation à l'homme leur est tout aussi importante qu'à
son art. Albert Schmidt entretient des liens presque familiaux
avec les Hodler. Il se verra confier par Berthe Hodler, une
année après la mort de son mari, l'exécution d'une copie du
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Chant lointain pour orner sa tombe. Le jeune peintre connaît
fort bien ce thème car son père, qui était l'un des premiers
collectionneurs de Hodler, en avait accroché une version proche
dans son salon8.

Hodler, cependant, n'aura pas à attendre d'inspirer les

autres pour trouver des défenseurs. Des hommes de lettre,
Louis Duchosal (1862-1901) par exemple, avec qui il se lie

d'amitié dans les années 1880, ou encore Charles Bonifas

(1857-1933), devinent son potentiel, peut-être mieux que les

critiques d'art, fonction pour laquelle l'artiste semble
d'ailleurs avoir peu d'estime9. Ceux-ci le mettent en relation avec
d'autres journalistes, qui à leur tour lui accordent leur soutien

: Matthias Morhardt (1862-1939), Paul Seippel (1858-1926),

ou encore Gaspard Vallette (1865-1911). Entre 1885 et 1887, les

jeudis de l'atelier du peintre rassemblent jeunes écrivains et
artistes qui parlent symbolisme et art national autour d'un

Hodler âgé d'une trentaine d'années et dont la carrière se

structure avec ses premiers succès.

2 Exposition Alexandre Mairet, 1880-1947,
Musée Rath (25 septembre - 16 novembre
1980). Collection privée, Genève.

Cette exposition a permis de mettre en
évidence les liens forts qui unissaient
Alexandre Mairet à la peinture de Hodler,
ainsi qu'à celle de plusieurs de ses

contemporains, déterminant ainsi la

reconnaissance d'une peinture hodlérienne.




























